
Je vais encore parler de l’autorou-
te. Laquelle ? Diantre, la nôtre !
Oui, l’Est-Ouest, celle-là même.

Celle qui a fait sauter une tuile à notre
ministre des Travaux publics. Que
j’explique : notre ministre, voulant
faire son boulot de ministre, a
emprunté ladite autoroute de
Tlemcen à Bouira. Une trotte, dis
donc ! Il voulait se rendre compte de
lui-même. Ça, c’est un ministre pour
de vrai. Se rendre sur le terrain. Ne
pas prendre pour argent comptant les
rapports qui émanent d’en bas, sou-
vent enjolivés, sinon truffés d’euphé-
mismes. J’applaudis l’initiative, il en
faut. Je ne sais pas ce qui s’est passé
avant Bouira ; mais, à ce niveau, la
presse relate la colère de notre
ministre des Travaux publics face au
cauchemar «autoroutesque» où il faut
zigzaguer, le temps d’une dépression
nerveuse, pour sortir les reins en
marmelade, les nerfs en compote, le
cœur en miette, le sang en ébullition,
les mandibules coincées, les yeux
hors de leur orbite et la cervelle liqué-
fiée. Je comprends votre colère, mon-
sieur le ministre. Je comprends que
vous ayez pitié de «cette population
qui traverse cette autoroute», comme
si cette population avait un autre che-
min de traverse. Ce que je ne com-
prends pas, par contre, c’est votre
certitude que les fameux pieux ne
seront jamais réalisés ; mais que
vous ne faites qu’alimenter votre
colère interne, au risque d’un infarc-
tus, sans que vous  balayiez de cette
portion d’autoroute toutes ces entre-
prises qui se roulent les pouces,
délais après délais, la tête entre les
mains. Puis si vous ordonnez un
délai, tenez-le d’abord vous-même : le

délai passé, repartez voir de vous-
même. N’attendez pas les rapports
qui viennent d’en bas, ils sont sou-
vent porteurs d’espoir sans lende-
main. Personnellement, je vous
donne rendez-vous pour la fin de l’an-
née en cours pour que l’Est-Ouest
soit une autoroute achevée dans les
normes internationales, de Tlemcen à
El-Kala. 

Supposons, maintenant, que
d’autres ministres, comme vous,
piquent une colère noire contre les
ratés de leur secteur. Disons les
retards, par euphémisme ! Je vais
prendre, au hasard, quelques
exemples. Que le ministre du
Commerce se paie une «grina» contre
la mercuriale qui, de jour en jour,
frise l’hérésie. Il n’y a qu’à se rendre
au marché du coin pour s’en rendre
compte. Qu’a-t-on fait de la Mitidja
quand le prix de l’orange, de la taille
d’une balle de ping-pong, avoisine les
cent dinars ? La pomme de terre, lba-
tata, est un luxe, désormais. Qu’on ne
me parle surtout pas d’offre et de
demande ! C’est une donnée étrangè-
re au marché algérien. Puis, dans
cette affaire-là, il n’y a pas que le
ministre du Commerce qui doit se
faire un sang d’encre ; il est du devoir
du ministre de l’Agriculture de se
poser la question s’il existe une agri-
culture en Algérie, et de s’offrir, à son
tour, une colère végétale. Quand je
me rappelle du domaine autogéré
Messous de Boufarik, j’ai envie de
m’arracher les cheveux. Ces deux
ministres devraient se mettre autour
d’une table, je précise une table de
travail, pas de boustifaille, et de cuver
leur colère jusqu’à trouver une solu-
tion humaine à cette population qui,
non seulement, traverse l’autoroute
Est-Ouest, mais fréquente les mar-
chés de fruits et légumes algériens.
Manger cinq fruits et légumes, par
jour ! La bonne blague qui nous vient
de France par le biais de la parabole.

Les français blagueurs ? Allons donc
! Manger et bouger ! Une autre farce
gauloise ! Nous autres Algériens, on
ne mange pas et on ne bouge pas. On
attend ! Quoi ? Mystère et boule de
gomme ! 

Je voudrais interpeller, respec-
tueusement, un autre ministre. Que
monsieur le Premier ministre me par-
donne ce hors-jeu ! Le ministre de la
Pêche (ou des ressources halieu-
tiques, je ne sais plus, je ne vais plus
à la mer depuis que les plages sont
payantes) devrait s’offrir, lui aussi,
une «zaafa» bien de chez nous.
Monsieur le ministre, soit que la sar-
dine boude les filets de nos
pêcheurs, soit que ces filets sont
déchirés, soit que la sardine algérien-
ne est futée pour zigzaguer, comme
je l’ai fait avec mon autoroute, entre
nos filets, soit que cette même sardi-
ne préfère l’estomac des autres popu-
lations : espagnoles, françaises, ita-
liennes… il faut informer cette
population qui traverse l’autoroute
Est-Ouest et qui, le jour du marché,
salive devant les cagettes de sar-
dines inabordables pour leur porte-
monnaie. 

Et si tous nos ministres se tapaient
une colère noire, une colère structu-
rante, une colère saine, une colère
d’espoir, une colère de patriote ! Que
la ministre de l’Education s’offre une
colère devant le sinistre de notre
école, peut-être que le métier de pro-
fesseur serait une vocation, non plus
un poste alimentaire. Que le ministre
de l’Enseignement supérieur s’offre
une colère devant le classement peu
reluisant de nos universités, peut-être
alors que la prise de conscience estu-
diantine se transformerait en campus
célèbre, un peu à la Harvard. Que le
ministre de la Santé s’offre une colère
devant cette santé malade, peut-être
alors que les puissants, en pouvoir et
en argent, n’iront plus se soigner à
l’étranger. Que le ministre de

l’Information s’offre une colère
devant une presse jugée malveillante,
peut-être alors que le «cercle ver-
tueux» serait sérieusement vertueux.
Que le ministre de l’Habitat s’offre
une colère devant la laideur de nos
HLM, peut-être alors que nos balcons
donneront l’accolade au soleil de nos
matins resplendissants. 

Que les lecteurs continuent la
chronique avec les ministres de leur
choix. Ou tout autre type de respon-
sable ! Moi, je serais curieux de voir
la colère sur le visage de notre
Premier ministre ou de notre
Président. L’Algérie se portera-t-elle
mieux qu’aujourd’hui ? Et si le peuple
s’offrait une colère, qu’adviendra-t-il
de nos rues ? En ce qui me concerne,
ce n’est pas la colère qui me dicte
cette chronique, juste envie de dire à
nos dirigeants que le peuple n’a
besoin d’aucune pitié, mais il a juste
besoin que vous fassiez bien votre
job pour le bien du pays.

Y. M.
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POUSSE AVEC EUX !
Collision entre deux bus. Bilan très lourd. Deux morts,
vingt blessés et une…

… Connexion Wifi brutalement 
interrompue ! 

Pourquoi je ne me lève pas pour céder ma place de
bus à ce septuagénaire ? Vous ne lisez pas les jour-
naux ? Faut vous informer, les amis ! A Boumerdès,
l’armée vient d’abattre un terroriste âgé de… 71 ans !
Oui, m’sieur ! 71 ans bien tassés. Tassés sous terre
depuis son inhumation. Il avait pour blaze Abu Djaffar
et sévissait dans les maquis depuis l’époque du GIA.
Moi, dès que j’ai appris la nouvelle stupéfiante de l’éli-
mination d’un tango de 71 ans, j’ai pris un certain
nombre de mesures d’auto-sécurité, de vigilance pré-
ventive. Je me méfie de tous les vieux ! Plus de com-
passion automatique pour les chibani. Ils sont sus-
pects jusqu’à preuve du contraire. Les cheveux gris ne
sont plus un signe de sagesse à mes yeux. La vue
d’un visage ridé ne me fait plus le même effet
qu’avant. «Dorénaprésent», j’essaie de lire entre les
rides, armé de toute la méfiance de la terre. Avant, les
vieux, je m’adressais à eux avec respect, en leur
décernant mécaniquement le label «Yal Hadj». Cette
époque est révolue ! Y a plus de Hadj qui tienne. Qui
me dit que le rabougri qui me fait face a été vraiment à
La Mecque et que le couffin de chanvre tressé qu’il
tient au bout de son bras flétri ne cache pas une
bombe ? Je n’ai plus aucune garantie ! D’ailleurs, je
suggère aux autorités de faire fouiller systématique-
ment les couffins des vieux qui se promènent aux
abords des marchés bondés de monde. Les vieux,

c’est la vraie faille dans le dispositif de sécurité. A trop
nous focaliser sur les jeunes en forme, bien portants
et d’allure gaillarde et sportive, nous laissons passer
de vieux filous bourrés de mauvaises intentions et de
C4. Et la vigilance ne doit pas seulement se limiter au
filtrage des barrages. Non ! Il faut passer des
consignes fermes aux pharmacies. Les patrons d’offi-
cines doivent systématiquement signaler tous les
vieux qui viennent acheter chez eux des analgésiques,
des médicaments pour l’arthrose, des crèmes et des
pommades pour les articulations douloureuses. C’est
bien le diable si dans le tas des suspects ainsi dénon-
cés on ne tombe pas sur un terroriste de 70 ans et
plus, venu calmer son arthrite qui l’empêche de bien
caler son doigt tordu sur la gâchette de son arme auto-
matique. Les services de communication de l’ANP ne
le disent pas, mais je suis sûr que dans la casemate
où se cachait Abu Djaffar, ils ont dû tomber sur tout un
stock de minerves, de ceintures lombaires et abdomi-
nales, de dentiers et de bridges de rechange ainsi que
sur un lot de sachets de soupe aux légumes. Aux
vieux légumes ! Je comprends un peu que ce genre
d’infos ne fuite pas. Les services de sécurité ne veu-
lent sûrement pas créer une psychose aux vieux.
Qu’importe ! Moi, je suis sur mes gardes. Mon beau-
père de 80 ans a promis de passer à la maison pour
embrasser ses petits-enfants. Je l’attends ! Je l’at-
tends de pied ferme. S’il croit m’attendrir en jouant sur
la corde sensible des enfants, il se trompe lourdement,
le vieux grigou ! Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L.

Ne vous fiez plus aux cheveux gris !


